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Communauté folklorique 
 

Vous connaissez les colonies de petits 

jardins à la périphérie des grandes villes - la 

participation à la patrie, la joie des fleurs 

florissantes et la croissance de plantes pra-

tiques sur ce morceau de terre loué. On 

pourrait penser qu'au moins ici, une com-

munauté, portée par un objectif plus 

profond, s'affirmerait. Nous avons presque 

oublié à quel point la communauté était mal 

en point il y a quelques années à peine. Il y 

avait bien une fête des récoltes, mais elle ne 

portait pas toujours le visage de notre com-

munauté. 

Je me souviens de la fin d'un de ces festi-

vals. Les lumières colorées se sont éteintes. 

Un dernier rire a retenti, puis un musicien, 

arrivé tardivement, a joué dans la nuit si-
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lencieuse : "Deutschland über alles ! - Quel courage ! L'Allemagne était devenue 

un sujet de mauvais goût en Allemagne. Des hommes enragés fulminent. Ils se 

sentent "provoqués". Quelques notes de l'hymne national allemand signifient pour 

eux une déclaration de guerre. La misère entoure le peuple et la misère entoure 

l'Allemagne. L'Allemagne est à l'heure de la mort. Les cœurs des Allemands ont 

été dévorés par la fourberie des partis politiques. On prêche l'égalité de tous à vis-

age humain, mais l'un d'eux fracasse le crâne de son frère ! Les hommes qui se te-

naient devant les machines pendant la journée de travail n'éprouvaient aucune joie 

à entendre le balancement des marteaux et à voir tourner les engrenages. Ils ne 

chantent rien d'autre que le chant de la haine profonde. 

Ces hommes ne se considéraient pas comme les maîtres des machines, mais 

plutôt comme leurs serviteurs. Ils n'étaient pas fiers d'être ceux qui avaient façonné 

l'acier solide, mais les engrenages dirigeaient les hommes, parce que les hommes 

ne se dirigeaient pas eux-mêmes. Ils se sont perdus dans des pensées qui ont dé-

bouché sur la haine, la haine contre le peuple allemand et contre les machines qui, 

en réalité, n'avaient pour but que de servir les hommes. 

La vie des Allemands a beaucoup changé depuis ! En si peu de temps ! Ne l'ou-

blions jamais, afin de ne pas pécher contre ce qui est devenu et de ne pas le mettre 

à nouveau en danger ! L'homme allemand est au-dessus de la technologie. Mais les 

hommes allemands sont devenus des camarades. Ils sont les maîtres des machines 

et ressentent à nouveau la joie des pinces incandescentes. Ils savent maintenant 

qu'ils commandent aux maîtres et que le résultat de ces commandes et de l'obéis-

sance des machines ne sert pas seulement un homme d'affaires, mais toute la na-

tion allemande.    

Il y a quelques années, on croyait que les machines - ou l'exécution d'une tâche - 

étaient l'entreprise. Les machines seules et le travail seul ne sont toujours pas l'en-

treprise ! L'entreprise est la création d'une communauté de dirigeants et de 

suiveurs. Elle représente l'harmonie de l'esprit, de la créativité et des matériaux. 

Une réflexion intelligente et des mains habiles forment les matières premières et 

créent les produits que le vendeur apporte sur le marché. L'entreprise, cependant, a 

une âme, un but vivant qui va au-delà de la simple production de produits et de 

leur vente à des fins lucratives. 

Soldats d'Hitler, vous vous trouvez maintenant dans les entreprises, que vous 

soyez entourés du rugissement des moteurs ou du silence du bureau. Il vous appar-

tient de faire en sorte que ce ne soient pas seulement les cerveaux et les mains qui 

créent, mais aussi les cœurs des créateurs, que l'amour de tous pour leur travail soit 

présent, et que la joie de travailler soit facilitée. Il ne s'agit pas d'une uniformité en-

nuyeuse, mais de la reconnaissance de la valeur de chacun. Car chacun est aussi 

important que l'autre. Mais personne ne doit se montrer plus important, sinon il 
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détruit la joie et la foi de l'autre. Le directeur général est important. La femme de 

ménage est également importante, pour que son lieu de travail soit propre.  

Entreprise après entreprise, grande ou petite, usine ou lieu de travail à domicile, 

toutes produisent la communauté des Allemands créatifs et l'unité des conditions 

de vie pour tous. Cette unité se développe dans l'Allemagne qui appartient à ces 

personnes créatives, dans laquelle il n'y a pas de place pour les personnes qui ne 

font que prendre. Elle se transforme en peuple allemand. L'individu ne doit pas se 

contenter d'entendre parler de cela. Il doit en faire l'expérience et le comprendre. 

C'est par l'action qu'il le comprend le mieux. Vous, soldat d'Hitler, vous êtes 

l'acte ! Vous devez vivre comme un exemple de cette communauté pour les camara-

des du peuple ! Ceux qui pensent pouvoir accomplir leur tâche par de grandes pa-

roles et de grands actes ne sont pas des soldats d'Hitler. Regardez leurs bouches et 

leurs doigts ! Ils détruisent ce qu'Hitler a construit, ils blessent l'âme de ceux pour 

qui nous luttons et que nous ne devons pas perdre. Tous les Allemands nous appar-

tiennent. Cela dépend de chaque homme et de chaque femme. 

Aucun d'entre nous n'appartient uniquement à lui-même. Chacun appartient aussi 

à l'autre, mais nous ne le savions pas auparavant. Chacun appartient à l'autre 

comme l'autre lui appartient. La résistance et la mise à l'écart ne servent à rien. 

Nous appartenons tous à la même communauté, même si nous nous croisons des 

milliers de fois dans la rue sans nous saluer. Nous sommes liés par la communauté, 

que nous la rejetions ou que nous l'affirmions. 

Oui, elle nous lie jusqu'au dernier voyage. Si cette communauté meurt, le peuple 

meurt. Nous nous soumettons souvent à cette contrainte sans nous en rendre 

compte. Mais il est dommage que nous ne soyons pas toujours conscients de cette 

communauté, que nous ne la vivions pas, que nous ne l'expérimentions pas et que 

nous ne l'affirmions pas joyeusement. 

   Pensez-y : L'un d'entre nous aurait-il un verre d'eau si d'autres camarades 

n'avaient pas construit des tuyaux, d'autres les avaient posés, d'autres avaient fait 

fonctionner la station de pompage, de sorte qu'il suffit de tourner une manivelle ? 

Au petit-déjeuner, pensez-vous que le pain a un long chemin derrière lui ? Qu'un 

camarade inconnu a labouré le sol et planté la graine, que quelqu'un a coupé le blé 

et ramené la récolte à la maison, que quelqu'un a fait cuire la farine pour en faire 

du pain ? Vous ne pourriez pas rentrer chez vous les pieds secs si d'autres n'avaient 

pas posé pierre après pierre pour former le trottoir et si d'autres encore n'avaient 

pas créé un système de drainage pour l'eau de pluie. Qui a fabriqué nos vêtements, 

qui a construit le réseau ferroviaire pour vous servir ? Dans une foule, vous ren-

contrez ceux qui ont construit votre maison. Vous ne les reconnaissez pas et ne les 

saluez pas. Vous aimez lire un livre qui vous élève et vous aide à élargir votre per-

spective. Pensez-vous aussi à la personne qui l'a écrit pour vous pendant de 

longues nuits ? Ou aux artisans qui l'ont imprimé et relié ? Pouvez-vous construire 
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vous-même un téléphone que vous pourrez utiliser en toute fiabilité ? Qui appelez-

vous en cas de détresse sur le lit de malade d'un être cher ? Vous appelez un mé-

decin, un camarade, puis un autre. Partout et toujours, vous trouvez des témoins 

silencieux que d'autres créent pour vous, si nombreux que vous ne pouvez même 

pas les percevoir. Tout votre être dépend d'eux. Sache que tu dois cesser d'exister 

si tes camarades cessent de créer pour toi ! Aucun d'entre nous ne peut se 

soustraire à ce lien, pas même le solitaire le plus obstiné.     

Nous voulons faire au moins un modeste effort pour prendre conscience de ce 

lien, y apporter notre amour et notre loyauté, afin qu'il devienne une harmonie des 

cœurs. Sinon, les travaux et les matériaux sont froids et sans joie. C'est pourquoi 

nous nous tenons à notre travail et à notre peuple avec notre ardeur au travail et 

notre amour. Il n'est plus difficile pour nous de pratiquer la considération pour les 

autres. Il nous est facile de rejeter de nous-mêmes tout ce qui pourrait blesser les 

autres.    

La communauté populaire allemande est autre chose que la réalisation des rêves 

marxistes d'égalité. Notre communauté est basée sur les liens du sang, du genre 

folklorique. Mais il est inconcevable que tous les individus deviennent des amis 

personnels. Les traits et les capacités sont, Dieu merci, différents pour tous. L'un 

est plus avancé dans le domaine intellectuel, l'autre a des mains habiles. Le vi-

oloniste ne peut pas conduire un camion de bière et l'artisan ne peut pas devenir 

président du sénat. Les exigences d'une profession augmentent les exigences de 

l'éducation. L'éducation intellectuelle exige des moyens plus importants, que 

beaucoup doivent rassembler sous la faim. Il est juste qu'un juge reçoive un salaire 

plus élevé que sa dactylo, car il n'a pas eu de revenus pendant longtemps alors que 

la dactylo en avait déjà. Le directeur général doit - il doit - s'habiller différemment 

de son commis. Il doit - il doit - pouvoir intégrer un cercle culturel correspondant à 

son niveau intellectuel. 

Il n'est pas préjudiciable à la communauté folklorique qu'un smoking soit porté 

lors d'une occasion formelle, si le règlement n'exige pas d'uniforme. En revanche, 

cela perturbe la communauté folklorique si nous trouvons à redire au camarade 

folklorique en smoking. Cela mine la communauté folklorique si nous critiquons et 

envions la personne qui a un salaire plus élevé. Nous devrions faire un plus grand 

effort pour regarder de plus près et comprendre l'autre, car il a aussi ses soucis. 

C'est à nous d'enseigner à notre garçon l'assiduité et l'ambition pour qu'il devienne 

capable et puisse gagner plus.  

Non, les différences de rang, de classe et d'intérêts intellectuels n'entravent pas la 

communauté populaire ; elles sont nécessaires. Ce qui est constructif et qui doit 

être partagé, c'est la clarté d'attitude et de caractère, la compréhension de l'autre, la 

fierté de chaque homme et de chaque femme d'être membre de l'unité allemande. 

Le travail ennoblit, s'il est honnête. C'est pourquoi il est faux de dire : "Je ne suis 
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qu'un ouvrier". Il se rabaisse lui-même. Dans la communauté populaire, il n'y a pas 

de "seulement". Si un éboueur bien pensant accomplit son travail fidèlement et 

consciencieusement, il rend un noble service à la nation. Cet homme se situe infin-

iment plus haut qu'un dignitaire ayant le caractère d'une crapule. 

Cela ne doit cependant pas empêcher de porter un smoking ou un tablier de ma-

çon. Le cœur de chaque camarade doit être chaud pour l'autre. Tout le reste suit na-

turellement. Ainsi, personne ne souffre de la faim ou du froid sans que ce soit de sa 

faute, tandis que d'autres vivent dans le luxe sans l'avoir mérité. 

Hommes hitlériens, nous avons grandi à partir de notre formation - et à travers 

nos tâches - dans la communauté folklorique. C'est à nous de former cette commu-

nauté et d'ancrer indestructiblement son fondement, à savoir la justice. Tels que 

nous sommes, tels seront les autres. Nous devons tous remplir l'objectif le plus 

élevé, à savoir servir l'Allemagne de toutes nos forces. Cela dépend uniquement du 

service. Gagner n'est qu'un moyen de parvenir à une fin. La fin et l'objectif sont 

toutefois le service à la population et à la patrie. C'est ainsi que nous percevons la 

communauté du peuple allemand. C'est ainsi que nous percevons l'Allemagne. 

C'est à nous de faire en sorte que plus jamais les gens ne jurent parce qu'un 

trompettiste joue : "Deutschland über alles !" 

 

 

Portée - Devoir - Patrie 
 

La plupart des Allemands sont passés par les écoles des institutions militaires. Il 

est superflu de faire des observations sur la tenue extérieure. Chacun d'entre nous, 

oui, même chaque enfant allemand, sait qu'un soldat marche droit. Chacun sait 

qu'un homme droit et de caractère pose fermement le pied sur la terre, contraire-

ment à ceux qui marchent légèrement. Pour nous, l'allure assurée de l'Allemand est 

naturelle. Cette prestance, que nous attendons surtout des dirigeants, n'est autre que 

l'expression d'une maturité intérieure. 

L'éducation à cette maturité est importante. Mais elle n'est pas la seule à être déci-

sive. Il faut en effet qu'il y ait déjà quelque chose de présent, sur lequel l'éducation 

peut s'appuyer et à partir duquel une certaine forme peut être modelée, de sorte que 

l'orientation et l'action correspondent. La condition préalable est la loi morale qui 

est en nous, le sentiment de responsabilité et la notion de devoir. 

Si ces valeurs n'existent pas en nous, notre soi-disant bonne tenue extérieure n'est 

rien d'autre qu'un costume ou un masque. La retenue exhibée et raffinée doit être 

distinguée de la suffisance en ce que la distance par rapport à la trivialité n'est pas 

seulement maintenue, mais qu'elle est maintenue afin de protéger ce qui est im-

portant. 
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Le concept de devoir est souvent mal utilisé. Nous nous surprenons souvent à 

nous dire - admettons-le ouvertement - d'éviter un devoir, à nous barricader der-

rière le concept de devoir. Dans la vie, il arrive que nous soyons fatigués, que nous 

soyons contrariés, déçus ou même aigris. C'est alors que nous entendons l'expres-

sion bon marché : "Je fais mon devoir et tout le reste : "Je fais mon devoir et tout le 

reste m'est égal. Qu'ils fassent ce qu'ils veulent ! Je ne m'occupe de rien d'autre !" 

Celui qui dit cela a atteint le point où commence l'oubli du devoir. "Tout le reste 

m'est égal !" Capitulation ? "Je ne m'occupe de rien d'autre !" Refus de servir, 

lâcheté, désertion ? Ne cédez pas, camarades ! As-tu peut-être causé toi-même ton 

aggravation ? Peut-être avez-vous été ramenés à juste titre aux limites de vos ca-

pacités ? L'"autre" est-il peut-être meilleur que vous ? Peut-être vous obstinez-vous 

à foncer tête baissée dans un mur de briques sans faire attention à ce que vous cas-

sez ? Ou bien avez-vous manqué de perspicacité et transformé une taupinière en 

montagne ? Avez-vous mérité ce que vous avez obtenu et votre attitude est-elle in-

juste ? 

Supposons toutefois que l'autre partie soit à l'origine de votre amertume. Le pa-

tron était-il de mauvaise humeur ? Naturellement, nous haussons les épaules et 

nous nous en allons. Vous avez raté une promotion ? Rien de plus ? Les petites 

choses du quotidien vous ont-elles fatigué ? La jalousie et la méchanceté des autres 

vous ont-elles épuisé ? Vous étiez le plus faible, alors que vous pensiez être le 

meilleur. Des personnes en qui vous croyiez vous ont-elles déçu ? C'est cer-

tainement une mauvaise chose. Mais l'ensemble est-il responsable de l'échec des 

individus ? Regardez plutôt les bonnes personnes qui vous entourent, que vous ne 

devez pas décevoir vous-même ! Si vous "ne vous occupez de rien d'autre", vous 

laissez tomber les personnes honnêtes et bienveillantes. Nous aimons l'Allemagne 

telle qu'elle est. Cela ne signifie pas qu'il faille accepter en silence les erreurs qui 

surviennent. Nous voulons aider tous les bons, mais aussi combattre l'infériorité 

partout où nous la rencontrons. Le fait des contraires est une loi de la nature. À la 

lumière correspond l'ombre ; au positif correspond le négatif. La grandeur et la mi-

sère se côtoient. Même dans les moments les plus forts de l'expression de la vie hu-

maine, par exemple dans la lutte entre la vie et la mort, le haut et le bas se tiennent 

côte à côte. L'un se tient devant l'éternité avec un cœur pur et clair, et juste à côté 

de lui, un autre s'empare des biens de ceux qui sont tombés au combat. Nous regar-

dons avec fierté les figures héroïques de l'histoire allemande, mais nous n'oublions 

pas qu'elles étaient entourées de trahison et de bassesse. Combien de magnificenc-

es la nouvelle Allemagne a-t-elle créées en si peu de temps grâce à des cœurs 

fidèles et à des mains respectables et industrieuses, mais combien de mesquineries 

et de misères ont dû être balayées au préalable ! 

Notre regard se porte sur tout ce qui est grand, qui n'a rien à voir avec le vernis, 

mais qui représente simplement l'essence de tout ce qui est beau, noble, robuste et 
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sain. À côté, il y a ce qui est petit et laid. Il pousse vers le bas et s'élève vers les 

hauteurs, mais il ne peut vivre que dans l'ombre du grand. Ne vous laissez pas 

tromper par cette petitesse ! Elle veut paraître grande. L'impertinence mêlée à l'in-

telligence, à la maniabilité et à l'adaptation peut facilement se présenter comme un 

véritable accomplissement et une valeur réelle.  

Vous avez le choix d'affirmer un côté ou l'autre. Il n'y a pas de demi-mesure. Si 

vous vous rangez du côté des petits, des égoïstes, du cercle des opportunistes, vous 

y resterez. Mais si tu choisis le camp des vrais Allemands, alors, camarade, tu ne 

devras jamais abandonner. Nous comprenons votre amertume, car nous la ressen-

tons nous aussi. Nous te voyons trébucher, mais nous ne te laisserons pas tomber. 

Nous te ramenons à ta position. 

Qu'est-ce que le "devoir" ? Qu'est-ce que "l'autre" ? Selon le concept de la per-

sonne qui ne veut vraiment faire que "son travail" et pas "l'autre", le devoir ne se-

rait qu'une contrainte telle que l'accomplissement d'une tâche exigée. Si quelque 

chose est exigé, alors il y a quelque chose en arrière-plan qui commence par la 

contrainte. Ce type de "devoir" n'est qu'une soumission à la force. Si nous sommes 

contraints à une action par la menace de règlements, notre action devient alors une 

contrainte qui nous est imposée de l'extérieur. Par devoir, nous entendons quelque 

chose d'entièrement différent. Nous voulons quelque chose de l'intérieur ; nous 

sommes poussés par une exigence morale : notre amour, notre conviction, notre 

affirmation de la vie et notre sens de la communauté. Ces forces peuvent devenir si 

fortes en nous qu'elles deviennent une contrainte pour nous, mais ce n'est rien d'au-

tre que le plus beau des devoirs du cœur. Nous devons alors faire quelque chose 

que nous voulons faire. 

Il s'agit de prendre soin de l'âme des subordonnés, afin qu'ils répondent à la dure 

contrainte qui leur est imposée de l'extérieur par leur désir, leur perspicacité et leur 

joie. La capacité de leadership d'un manager détermine si la contrainte est reçue 

par les autres avec amertume ou si elle est encouragée par la reconnaissance que 

son travail est la création de ses dons intellectuels ou de l'habileté de ses mains. Le 

bénévolat naît de la même contrainte ; la volonté et l'obéissance constituent ensem-

ble le fondement d'une communauté authentique. Ils doivent se manifester partout 

où le peuple allemand se tient ensemble. Derrière l'ensemble se cache à nouveau 

une contrainte, une grande contrainte, liée au destin, implacable, orientée vers l'ex-

istence ou la non-existence, que nous ne maîtrisons en tant que communauté que si 

chacune de ses parties maîtrise le petit monde de sa propre contrainte.  
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